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sauce. Il n'est pas encore compris chez nous.
La plupart y voient une espèce de chant hé-
roïque, parce que la musique marque bien le pas
et s'inspire d'une touche martiale, mais pour
tromper l'oreille seulement, car ce loustic de
Gustave Nadaud avait dessein de se moquer de
la notoire suffisance des sous-officiers de l'ar-mée
et de la plate admiration que lui témoigne le
soldat. Aussi, voyez si les idées renfermées dans
les quatre derniers vers du premier couplet sont
bêtes et débitées avec emphase :

Deux gendarmes, un beau dimanche,
Chevauchaient le long du sentier.
L'un portant la sardine blanche,
L'antre le j aune baudrier.
Le premier dit, d'un ton sonore
-Le temps est beau pour la saison!1
-Brigadier, répondit Pandore,
Brigadier, vous avez raison!1

La sardine blanche c'est le galon en chevron

rosé sur la manche du sous-officier ou brigadier.
Le baudrier jaune passe de l'épaule droite au

flanc gauche du soldat et suspend le sabre.
Quant au nom de Pandore, il représente ou la
fameuse boîte de ce nom d'où sortirent tous les
maux, ou l'instrument à coi-des qui résonne si
niaisement sous les doigts, ou un certain genre
de coquilles bivalves ou huîtres si vous voulez,
appelées pandoi'es ; ou bien une corruption de
"pandoure," mais cette redoutable milice hon-

groise ne nous porte pas à iire, tandis que Pan-
dore le troupier français nous y entraîne vive-
ment.

Phoebus, au bout de sa carrière,
Put longtemps les apercevoir.
Le brigadier, de sa voix fière,
Eveillait les échos du soir.
-Vois, dit-il, le soleil qui dore
Ces verts côteaux à l'horizon.
Brigadier, répondit Pandore,
Brigadier, vous avez raison?

Godiche, va!1 Tu ne peux appr'ocher de ton
ser-gent sans croix et bannière, comme s'exprime
le vieux dicton, et tu es digne de saisir le Ilfaible
son"ý qui ar-omatise la fin du dernier couplet 1

J'ai me assez la naïve expression
Le temps passé ne revient pas.

et plus loin :
Mais l'amour, pourquoi t je l'ignore1
Aime à changer de garnison.

C'est ce qu'il y a de poésie dans cette chanson
satir-ique.

* ** A l'heure qu'il est, "le sire de Framboisy'
est encore un noble étr-anger, un inconnu pal-mi
nous, mais "lLa VengE>ance Corse " fleurit dans le
salons canadiens et la "lLizette de Béranger "j
est ingénieusement attribuée à Béranger, leque
monsieur, du reste, n'y est pas mentionné autre
ment ; il est vrai qu'il a commis la faute d,
mourir.

Si vous croyez que j e vais dire
Qui j'ose aimer

cest de Musset, que vous ne connaissez pas, qu
vous chantez sans goût, le plus souvent. Et
tonnez plutôt :

La voile est à la grande hune

D'un homme de rien. C'est la machine qui vou
tirera des lai-mes. La voile, la gr-ande hune,(
ce qui s'en suit, plus moyen d'yr,ésisteî-. Pour r
pa.s fair-e diversion, essayez "Le soleil de m
Bretagne," et tons leti mouchoirs seront envoy4
au lavage le lendemain matin. Le jeune homm
par-t sans le sou ait gousset et dit:

Sur un beau brick qui portera ton nom,
Je reviendrai, dans un an, capitaine.

Il n'y a pas à douter de la confiance que
brave garçon nour-rit en son for intér'ieur.

Pourquoi gronder, o!1 mon ancienne amie,
Si ma mémoire a trahi mes amours?1
J'avais, dis-tu, d'un air de bonhomie,
Yait-le1sermntkdeAt'adoe touours

que diantre!1 Aussi, l'ancien amoureux répond-il
justement:Il"Je no m'en souviens plus " et cela
rime avec super-flus." Au troisième couplet, un
juge impartial déclar-e la plainte nulle et non
avenue. Morale : touchez de suite en espèces ou
obtenez un bon papier. Il ne s'agit pas de chan-
sons, mes cousines 1

Je te prends sans dot
Ma belle comtesse.

Quelle délicate demande en mariage dans la
bouche de nos garçons 1 Aussi bien, la dot
n'étant pas dans nos habitudes, personne ne se
compromettait, et comme nos filles n'étaient
comtesses nii mai-quises, elles étaient flattée3i de
la confusion des mots. Tout se limitait au refrain:
"lJe veux tes yeux." C'est pour les yeux uni-
quement que le Canadien se décide, se "ldester-
mine " d'après le dire d'une autre chanson que
j'ai oubliée.

Pourquoi d'un bonheur sans mélange
Ne pas entourer nos amours ?
Pourquoi don c craindre que je change
Quand je veux te chérir toujours!

Mari-ez-vous, mordine 1 vous rendr-ez la chose
durable. A-t-on jamais vu deis gens aussi em-
barrassés!1 Faites comme nos pèr-es et mèreq. La
route est ouverte. Bien entendu, je ne réfléchis-
sais pas à tout cela, il y a trente ans,

Enfants de la même chaumière
Nous n'avions pour abri
Qu'un amandier fleuri.

Au Canada, C'est maigre de couver-tu-e, sur-
tout en hiver, mais la scène se passe à l'île Mau.
rice et il s'agit de Paul etLVir-ginie. L'avons-nous
chanté un peu, cette r-omance insipide, aussi
abrutissante que la plupar-t de celles que l'on
nous offre à présent comme toutes fi-aiches et
toutes neuves 1 "Mon Dieu, que toujour-s elle
ignore qu'avec son souvenir il me faudi-a mou-

rr" Au bal, ce soir, qu'elle était belle1
Chacun l'admirait tour à tour,
Et, tons les yeux, tournés vers elle,
La contemplaient avec amour.

"Son doux regard prenait mon coeur." Un bon
moment dans la vie, notez cela. iEtî-e pris, tout
est là, pourvu que l'on soit pincé pour toujour-s,
car autrement il y a prise et reprise, ce qui n'a-
vance à rien. Je suis en faveur de la capture
réelle, solide, complète, permanente et finale-
comme faisaient nos pères.

* ** Qu'est-ce que je me i-appellerais bien en.
clore ? Nous chantions tant de*choses!1

Hélas?1 dans ma prison, brise à la fraîche haleine.

1 Triste, mais populaire. Dans un pays oùi
- n'y a de prison que pour les voleuris et les assas.
e sins, nous nous appitoyions sur le soi-t des con.

damnés politiques. Silvio Pellico 1 t'en sou
viendras-tu ? Ta renommée a foui-ni autant d(
fausses notes à nos chanteur-s que la Il chrétienne

eaux longs yeux bleus ", ou "lCombien j'ai donc(
lesouvenance."y Un succès à rebour's. Soupiri-
a-et larmoyer en chanson, c'est pas du jeu.

Le goût de la chanson est plus intense que ja
mais parmi nous. Bon signle. Un peuple qu

as chante paye bien, dif;ait Mazarin, mais de plus
et cela indique de l'esprit, et l'esprit vaut tous lei
îe tr-ésor-s, puisqu'il ne procède que des individui
a bien Qonstitués. Le chant c'est l'indice de 1i

és santé. La santé c'est le peuple-avoz-vou
îe suivi mon raisonnement ? Si oui, vous direz qui

nous chantons par exubéîance-comme les coq
-et c'est positif. Qui a le plus chanté dans 1,
monde ? Les Firançais et les Canadiens -autre

ce Fi-ançais. Le coq gaulois, voyez-vous!1 Quaný
nous chantons, tout notre êtr-e vibi-e, depuis le
er-gots jusqu'à la crête. Un peuple semblabi
ne tombe pas en décadence. Vibrez, mes amiE
vibrez!1
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sonl tour. Visez à quelque chose de mieux. Sur
mille chansons que la France nous donne, qu'il
vous suffise de cinquante ayant du bon sens,
c'est tout ce que nous devons désirer. Pas n'est«
besoin de tours de force. La chanson parle;,
parle-t-elle sens commun 1 Analysez-là à ce
point de vue, traitez-la comme de la vile p rose,
et si elle résiste à l'épreuve, faitei-l'a connaîitre,
mais pas avant. Vous verr-es le goùt s'épuretr,:"
se relever, vous serez mieux compris des per-
sonnes inte'ligentes. Quant aux autres, envoyez-
moi ça, je leur laverai la tête d'importance.

CARNiET DU "MONDE ILLUSTRÉ"

Nous croyons avoir une bien bonne nouvelle à
transmettre à nos lecteurs, en leur annonçant
que depuis le 21 courant LE MONDE JLLU5TTË
s'est réinstallé dans ses bur-eaux et ateliers de la
Place Jacques-Cartier, no 50.

Il n'y a pas deux mois encore que l'incen-
die nous en avait brutalement chassés, et déjà,
grâce à la diligence de l'ad ministration , tout a
été remis à neuf et nous rentrons triomphale-
ment ehez nous.

Nous convions nos clients et amis au vieux
rendez-vous accoutumé: nous serons toujours
fiers de les y voir.

Les solennités de Trois-Rivières, à l'occasion
des noces d'argent épiscopales de Sa Grandeur
Mgr Lafiècbe et des noces d'or sacerdotales de
son grand vicaire, monseignor C.-O. Caron, ont
eu du retentissement dans le pays, comme une
véritable réjouissance nationale. Il appartenait
au MODi4 _LLUSTRÉ d'en perpétuer le souvonir.
Avec les portraits des vénérales jubilaires, il a

3voulu narrer, en détails, cette belle fete par
-quelqu'un qui -l'a vue de près. Une complaisante
plume s'est pi-étée à cette noble tâtche. Tout en
regrettant que l'abondance des matières nous
force à ne pas donner aujourd'hui son rapport

-tout entier, le lecteur se félicitera, comme nous,
pour le plaisir renouvelé.

- Le MONDE ILLUSTRÉ a un pénible devoir 'de
-gi-atitude à remplir : enregistrer la perte don-

0 loureuse d'un de ses abonnés de fondation et
amis les plus constants.

D D ls la personne de M. MoIse Plante, décédé
rvendredi dei-nier, le 18 du mois courant, quel-

ques jours seulement après son triomphe élec-
'toral du 8 mars, le comté de Beaubarjois perd

celui qu'il venait de se donner pour député à
~l'Assemblée Législative de Québec, et qui eut

su, comme toujours et partout, tenir avec fidé-
Slité son mandat ; la ville de Salaber-îy de Val-
aleyfield r-egrette Pu de ses citoyens les plus ex-
Scellents et distingués, qui pré-sida, comme maire,

a reaesiée unicipaies, plusieurs années
Sdurant : sa famille déplore le bon époux, le
etendre père.

38 A tous, les sincères condoléances du M£ONDEc
id ILLUsTRÉ.-J. ST-E.
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